
SERMON

SUR LA

SECTION XXXV^

DU

C A T E C H I S ME

Des conditions de U Prières.

CHers Fre r e s, la Prière est l'un des

plus grands avantages du fidèle , puifc

que c'est par elle que nous avons commu

nication avec Dieu. Comme il nous de

clare sa volonté par fa Parole, aussi lui dé

couvrons-nous nos desirs par la priere. Sì

donc les hommes tiennent qu'avoir l'o-*

reille d'un Prince est un grand bonheur

en la terre, jugez quelle est nôtre felicité

d'avoir l'audience du Souverain Monarque

du monde.

Et quant aux Princes de la terre quel

que-favorables qu'ils voùs soient, ils ne

vous reçoivent pas à toutes heures, au lieu

qu'il
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qu'il n'y a point de moment, où nous në

soyons les bien-venus en la presence de

Dieu. Et ce qui importe le plus, la com*

munication que l'on a avec les Grands de

ce monde n'est pas toujours utile , elle est

souvent dangereuse, & elle a éte' suneste

à plusieurs, celle que nous avons avec Dieu

nous est toujours salutaire ; car qui sauroit

dire les fruits &les ucilitez de la prietv, par

où eíle s'entretient ? Outre les deux effets

qu'elle produit dans nos ames, les' conso

lant, les éclairant, &£ les fortifiant, elle a

quelquefois changé la nature -même des

choses en nôtre faveur.

C'est elle qui autrefois arrêta le Soleil

pour le service de l'Eglise,qui a seriné &

ouvert les cieux à son besoin, qui a lie les

influences des étoiles, & détourné des dé

luges de maux prêts à inonder laicrre. El

le a souvent arraché les verges , les fleaux

& les foudres de la main de Dieu. Austi

voyez-vous qu'au lieu que les autres exer

cices de la pieté ont chacun certaines heu

res seulement, S. Paul nous ordonne de prier

incejsamment, & en tout tems. La priere étant

d'une si grande importance, il ne faut pas

s'étonner si nôire Catechisme explique ce

sujet avec beaucoup de soin , & fort au

long
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long , y employant, outre l'exposition de

ÏOraison Dominitale qu'il nous donnera ci-

apres, trois Dimanches tout-entiers. Dans

le precedent il nous apprit, que Dieu est Ic

seul Objet de la Prière religieuse, & condan-

na l'abus de ceux qui s'adrellent aux Anges

& aux Saints. Dans celui-ci il parle des

conditions de la Priére, & montre premié

rement que le cœur y est absolument ne

cessaire, fuis il nous déclare, somment &

jusques où la langue y est aussi requise, 8c

rejette enfin l'eneur de ceux qui prient ca

un langage qu'ils n'entendent pas. Ce sont

les trois Points que nous aurons à traitter

dans cette action, si le Seigneur le permet.

Pour le premier l'Apôtre nous ordon

nant expressénaent * de prier en ejfrit, nous

fait assez voir que l'esprit est le vrai organe

de l'oraisom Et la chose parle d'elle-mê

me; car puis-que toutes les actions d'im

portance se doivent faire avec une grande

attention & application d'eípxit , nui ne

peut nier qu'il n'en faille apporter à la prie-

reìe plus qu'il nous est poslible, tous étant

d'accord , qu'elle est la plus importante

chose de la Religion. Les Payens-mêmes

l'ont bien reconnu ; Car dans leurs Litanies

* Efhts. 6.18.



Sermon

&c leurs services solennels, leurs Prêtres é-

toiènt toujours avertis de ne penser qu'a

ce qu'ils faisoient, & l'un de leurs Sages or*

donnoitde^r/Vr& &adorer apis, c'est-à-dire,

avec une aine rassise &c attentive, toute re

cueillie & arrêcée en elle-même, sans lais-

icr prendre l'eiïòr à aucune de ses pensées.

Et quant à eux, certainement, puiíque les

Divinisez qu'ils servoient n'étoient que des

vanitez, cette diligence étoìt fort superflue;

Mais le Seigneur que nous adorons fonde

les reins & voir nos plus secrétes pensees;

&C rien de ce qui se passe dans nos cœurs

ne lui peut être caché ; Gar iletf Ejprit, *

dr veut être adoré en e/frit; comme Jelas-

Christ nous l'a expressément enseigné.

D'où s'ensuit ce qu'en conclue nôtre

Catechisme , que les prieres que l'on fait

fans aucune affection du cœur, déplaisent

à Dieu , & allument fa colere , bien loin

d'obtenir fa faveur & ses benefices. Et il

ne faut pas douter qu'il n'ait le même dé-

dain &C la même horreur pour cette sorte de

service, qu'il avoit autrefois pour ceux des

hypocrites d'isra'él, &C qu'il ne tienne aux

uns un langage pareil à celui qu'il tenoit

aux autres dans les Livres de ses Prophétes.

* It*r,4.
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* M?A*-}* * fa^re ^e multitude de vos orai"

sens? ]e fuis ra(J&fié des bòuveaux de vos lè

vres ? ?(e continuez plus de nìapporter des

ablations de néant. Toutes vos vainesprieres

me font en abomination.

Ceux-là se trompent extrêmement qui

estiment que la priere soit comme une es

péce d'enchantement, qui par la vertu des

paroles charme, s'il faut ainsi dire, le Sei

gneur i & qui pour avoir été prononcée»

lïierite fa faveur, òl appaise fa colére, Ec

c'est dé cette erreur qu'est né l'abus des su

perstitieux, qui sans se soucier d'autre cho

ie, repérent souvent un même formulaire

de certaines oraisons b s imaginant d'être

exaucez en parlant beaucoup , comme nôtre

Seigneur Jesus le reproche aux Payens de

lbn tems, & comme on le pourroit encore

aujourdui reprocher à bon droit à la plu

part des devots de YEglise Romaine; Mais il

ne se peut rien dire de plus faux ni de plus

extravagant qu'une telle pensée, étant cer

tain que la priere ne plaie à Dieu, qu'en

tant que c'est un fruit de nôtre cœur, urt

rayon de nôtre entendement, &c un ouvra

ge de nôtre eípïitj Sans cela, ce n est rien

tru'un vrai babil, & un son de paroles inu-

T9m. II. Q 9

a Zfoïe 1.&66. b Mauh. 6. 7.
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tiles , semblables à cc que les pies & les

perroquets prononcent sons intelligence.

Pour ne pas tomber dans cette faute, ne

commençons jamais nos prieres ,sans nous y

être préparez, selon l'avertissement que le

Sage nous donne * de nepoint mmprécipiter

à parler, quand nousÇomn*es devant Dieu ; car

si ayant à parlera un Roi, vous prenez lc

soin d'étudier vôtre action, & de la com-

pofer,au respect,&: à la soûmisiìon,& choi-

siflez mêmes les paroles que vous avez à

lui dire, n'en employant dans ce commer

ce que de douces &: respectueuíes, selon le

sage conseil de cette ancienne Princesse ,

qui disoit qu'il ne faut parler aux Rois qu'a

vec des paroles de joye ; combien plus de

vez-vous penser à vous, quand il est que

stion d'ouvrir la bouche devant le Monar

que des hommes & des Anges?

Le premier Point de cette preparation est

de nous remettre devant les yeux la gran

deur &z la hautesse de fa Majesté divine,

nous le representant comme un Etre infini,

Souverain &: incôpréhensible, revêtu d'une

puissance, d'une sagesse & d'une sainteté si

admirable, qu'il n'y a rien dans toute Va

plénitude de l'Univers qui en approcVie ,

comme

[ * Ecdefs. t.
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comme lc Prince des hommes &: des An

ges, assis sur un Trône éternel, environne

d'une lumiere inaccessible , gouvernant à

son plaisir les Cieux & la Terre , qui font

l'ouvrage de ses mains, &C rayonnant d'une

gloire si vive &c si resplendissante, que les

yeux des Séraphins mêmes n'en peuvent

supporter l'éclat.

De lui tournons ensuite nos pensees fur

nous-mêmes, & considerons qu'avec toute

nôtre vanité, nous ne sommes pourtant au

fonds qu'une petite masse de poudre & de

bouë, animée d'un pauvre souffle, si foible

que les moindres choses la peuvent détrui

re; & si necessiteuse, que pour se soutenir

clìc a besoin d'une infinité de biens qui sont

hors d'elle.

Aprés cette comparaison de nôtre pe*

titeise avec la grandeur de Dieu, que s'en-

lùit-il,sinon que nous abaissions toutes les

pensées de nos esprits jusques au plus pro

fond abìme du néant * ne laissant rien en

nous d'élevé, rien qui ne soit humblement

ployé devant une si sainte & si terrible Ma

jesté; sans lui exposer aucun de nos desirs,

que nous n'avions premierement demandé

pardon de la liberté que nous en prenonsj

avec cette humbles respectueuse préface
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du pAtri/trche Abraham. * VoìàmAixten ani

jeprens la hardiesse de parler au Seigneur, bien

que je »e [ois que poudre & cendre. Que si

nôtre ame s'humilie ainsi devant Dieu, nô

tre corps suivra sans doute son mouve-

ment, si ce n'est qu'il en soit empêché par

quelque force & violence involontaire.

Et en estet, puisque nos corps nc font

pas moins l'ouvrage de Dieu que nos a-

mes, .il est évident qu'ils lui doivent au/H

leur hommage , & qu'ils n'y peuvent man

quer, fans une extréme ingratitude. A quoi

j'ajoute que ce respect est encore necessaire

pour l'édification que nous devons a nos

prochains ; Car s'ils vous voient prier Die*

en la même posture que vous commandez

à vos valets, & que vous faites les choses les

plus indiftërentes.que pourront-ils penser de

vous, sinon que vous n'avez pointfa crainte,

&que son service ne vous touche point au

cœur? Ici, Mes Frèresjc suis obligé de me

plaindre de nôtre froideur & negligence,

&: du désordre honteux qu'elle cause au mi

lieu de nous ; Car combien voit -on de

gens, même dans ces assemblc'es,qui écou

tant les prieres dé l'Eglise , fans daigner

ployer le genou? qui ont de la peine a dé

couvrit

* G*». 18.17.

s '
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couvrir seulement leur tête dans une si

sainte action ? Us nous difent pour excuse,

qu'ils humilient leur cœur devant Dieu;

Mais pourquoi n'humilient- ils pas auslì

leur corps ? l'estiment - ils plus excellent

'que leur ame ? Je vous prie , ne separons

point dans le service de Dieu des choses,

qui doivent être couronnées ensemble.

Humilions les deux .parties de nôtre être

devant celui , qui selon nos desirs & nos

esperances j les élévera un jour toutes deux

en ía gloire. Que l'exemple de S. Paul

soit la régie de nôtre devotion , dont l'E-

criturc témoigne expressément , que pour

prier Dieu , ilse mit à genoux.

Mais outre la basseflè de nôtre nature , 1c

Catechisme nous avertit aussi fort à propos

d'en considerer la misére , & étant touchés

d'un vifsentiment de nos pechés , comme

personnes , qui n'ayant ni justice ni force

en nous-mêmes, n'y pouvons trouver , nj

ressource ni' consolation. II paroit com

bien cette disposition est necessaire à bien

prier, par l'histoire que nous lisons en Saisit

Luc d'un Pharisien &c d'un Peager ; dont le

premier presumant beaucoup de fa propre

justite , & étalant devant Dieu , e» le priant

Oe 3
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jes jeûnes , ses dìmes &ses autres œuvres *

s en alUfans rien obtenir ; au lieu que l'autre,

qui Jans uri profond ressentiment de son

indignite ,prioit Dieu d'avoir pitié de lui pau

vrepecheur, s'en retourna juflifié.

D'où vous pouvés juger combien est in

juste le reproche que nous font ceux de

Rome , qu'en nos prieres Ecclesiajliques nous

confessons dés l'entrée que nous sommes

pauvrespecheurs , conçus & nes en iniquités

& inutiles a tout bien , comme si nous hu

milier ajinii devant Dieu étoit renoncer au

nom de Chrétiens. Scion cette belle Theo

logie ces Mefieurs eussent trouvé indignes

de leur Communion, le Peager que Dieu

justifia, & D*i>/*/ l'homme selon son cœur,

& Daniel son cher &: agréable serviteur,

dont nous lisons dans l'Ecriture des prières

toutes semblables.

N'ayons point de honte de nous humi

lier à leur exemple , & de reconoitre fran-r

chement la multitude & l'hotfeur de nos

pechés, le venin & la perversité de nôrre

nature, toute plongée dans le mal , sujère

d'elle même à la male'diction de Dieu , ÔC

qui ne retient encore après la grace de son.

Seigneur que trop de restes de Ces foible£

ses

Ç Luc it.ii.li.
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fès & de ses mauvaises inclinations que l'on

ne sauroittrop exaggerer. II n'est pas possi

ble de presenter à Dieu un sacrifice plus

agréable , qu'un cœur brise & froissé avec

cet humble & veritable sentiment , mort

&: desesperé en soi-même , & cherchant

toute sa vie , sa consolation , &: son salut en

la seule misericorde du Seigneur ; alteré

de sà graccasfamé de sa justice, & touche

à peu-piès comme étoit autrefois celui de

David , dans la disposition qu'il nous décrit

lui-même en ces belles paroles * Cemme le

cerfbrame apres le déco»rs des eaux , ainsi

brame mon Ame apres tty , ô Dieu. Mon ame a

soisde Dieu , du Dieu Fort ravivant.

Aprés avoir mis nos cœurs dans cette

sálnte d sposition , pour biesl prier , il faut

ensuite considerer ce que nous voulons de

mander à Dieu ; Car comme dans la vie

commune il y a certaines demandes , qui

ne se doivent pas faire aux hommes , & qui

font nommées incivilesì aussi y a t-ildes re

quêtes , qu ilne faut pas présenter à Dieu.

Quand vous avez donc à lui faire vôtre

oraison , gardez-vous bien de le prier d'au

cune chose , qui soit ou indigne , soit de ià

grandeur & de sa sainteté , soit de vôtre

Qo 4.
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vocation, ou mal propre à vôtre salut.

Il y en a qui l'importunent en fecret de

vœux si impertinens, qu'ils n oseroient di

re devant leurs prochains ce qu'ils n'onc

point de honte de demander à Dieu, com

me si nous lui devions moins de respect

u'aux hommes , les autres font lì impu-

ens qu'ils le pressent de leur mal

heur , & lui font des prieres pires que les

ímprécations de leurs ennemis. Ce sont

là, Fidéles, les principaux Points de notre

préparation à la prierez.

L'ayant commencée avec ce respect, ii

faut U continuer avec une ferme attention

& arrêtant nôtre esprit tout entier, &c rete

nant toutés nos pensées en la presence de

ce grand Dietrque nous prions, fans les lais

ser égarer dans aucun autre sujet, qui quel

que relevé qu'il puisse être, est toujours in

finiment au-dessous de cette Souveraine

Majesté; 'Mais il faut avouer ici que la vani

té de nos esprits est iì grande , qu il n'y a

personne qui ne manque à ce religieux

devoir.

Ceux de Rome favorisent si ouvertement

cette irreverence qu'ils semblent croire

<jue c'est assez de faire ses prieres, de quel

que forte que l'on les fasse , fut-ce même

.... fan?
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sans aucune devotion & application inté

rieure. II s'en trouve, qui disent leur cha

pelet en se promenant par la maison, & mê

me par les rues, avec des ames qui songent

iì peu a ce qu'ils font , qu'ils entrelaflènt

souvent au milieu de leurs prieres des dit

cours vains ou mondains ; s'imaginant qu'a*

vec tout cela cette pieté brutale ne laiflëra

pas de leur profiter.

Mais parmi nous-mêmes , Chers Tr'eres ,

où la Parole de Dieu retentit continuelle

ment, combien y a-t-il de gens, qui font

leur prière par coutume, plutot que par des

sein ? qui s'en dépêchent à la hâte, tSC com

mel'on dit,par maniére d'aquit, cemme s'ils

perdoient le tems qu'ils employent dans

cet exercice ? Les autres, pendant que leur

langue prononce une priere , ont l'esprit à

des pensées, ou mauvaises ou irreligieuses,

ou vaines & frivoles. Quels monstres dé-

couvri rions-nous dans ieurs cœurs,s'il nous

étoit donné d'en voir les pensées, auifi-biçn

que d'ouïr les paroles de leurs bouches !

Plus cette erreur est ordinaire, plus de

vons-nous apporter de foin à nous en cor

riger, faisons tous nos efforts pour fixer la

légereté de nos esprits, & les attacher aux

çhoscs saintes , au moins pour tout le tems

que
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que nous compatoistons devant Dieu; Car

comment voulez - vous qu'il fense à nos

prieres, fi nous n'y pensons pas nous-mê

mes ? ou qu'il soit attentif à des requêtes

que nous lui presentons, fans respect ôc íans

attention ? Ne m'alleguez point la foible/ic

de vôtre nature. Elle ne vous empêche pas

d'avoir pour les affaires du monde autant

d'attachement qu'elles en demandent. N'a

yez pas moins d'ardeur & d'affection pour

les choies de Dieu & du ciel que vous en

avez pour celles de la chair & de la terre.

Joint que si vous-vous dites les vfais disci

ples de Christ, il faut vivre dans son Ecole

lelon les loix, non de la nature, que vous

avez reçue" du premier Adam, mais de l'Es-

prit, dont vous avez eté batifez par le se

cond.

C'est proprement cet Esprit qui nous ap

prend à prier, &. qui y forme nos cœurs &

nos langues , comme nôtre Catechisme

nous en avertit, en disant que c'est lui qui

produit en nous toutes les affections & di£

positions necessaires à bien prier. C'cií-

pourquoi entre les autres Eloges qui iui sont

donnez dans l'Ecriture, il est nommément

appellé pat le Prophéte ZAcharie, * ÏEstrti

À»

* Z«ch. 11. 19,
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ìte supplications. S. Paul nous enfeigne ex

pressément cette verité dans l'Epitre aux

Romains, où aprés avoir dit que nom ne Ça-

vons point ce que nous devons prier comme il

appartient, il ajoute, a Mais l'Ejprit fait lu'u

même requête pour nompardes soupirs qui ne

Jè peuvent exprimer. Il entend , non qu'à

proprement parler, le S. Esprit recite ou

prononce des prieres pour nous ; mais bien

qu'il nous inspire celles que nous faisons ;

que c'est fa vertu qu'il nous touche &; qui

nous meut à prier , souvent avec une effi

cace si admirable, qui'l semble que se qui

se fait alors dans nos cœurs, nesoit pas tanc

le sentiment & le mouvement d'un homme

mortel, que celui de l'Esprit de Dieu. C'est:

ce que David reconnoit, donnant à Dieu

la gloire de toute l'ardeur spirituelle qu'il

ressentoit dans son ame, b Mon cœur me dit

de ta part, cherche ma face; je chercherai ta

face, ô Eternel.

Là vous voyez que son cœur touché

tout premiérement de la main de Dieu le

porte & l'excite à le chercher, c'est-à-dire,

à l'invoquer, & à solliciter son secours &

fa faveur ; Et qu'aprés cet enseignement ,

David se dispose & se resout à chercher le

Sei-

Ç B#w.8. t. b ts.xj,
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Scigncar. En effet, comment prierions-

lious fans la grace de l'Efprit d'enhaur,

puisque nous ne pouvons ni desirer , ou

demander les biens de Dieu , fans les co-

noitre , ni les conoitie , fans avoir été

éclairés par la lumiére de cet Esprit divin.*

Et c'est de ces saintes prières , formées par

h grace du saint Esprit , qu'il faut entendre

cette admirable parole àeloel , remarquée

&raportéc par SM»t Paul , que * (Quitonque

invoquera. le Nom âu Seigneur fera sauvé. Car

l'Eíprit , d'où vient la vraye prière , étant in

séparablement joint avec le salut , il est ç vi

dent que nul n'a le don de prier Dieu de la

fiston que l'entend le Prophéte , qui n'aie

assurément part au salut. Er^c'est pourquoi

le Pfá'mrfïe dans la description qu'il fait des

impies &: reprouvés , leur donne cette mar

que entre les autres , h. qu'ils n invoquent

point le SeigKfur.

D'où paroit que c'est en vain que nous

nous glorifions d'être 1c peuple de Dieu ,si

nous n'avons point l'usage & l'exercice de

la priere.Le Saint Esprit est un Esprit de sup

plications , qui inspire &c établit la priere

dans tous les lieux où il habite ; si bien que

ceux qui ne prient point n'ont nullement '

cer Esprit saint ;& par conséquent nc font

* Ml a.3j. b #14. 4. JUS
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pas Chrétiens; puis que * ceux qui n ont

foint l'Esprit de Chrijl , ne font ftint à luyi

comme l'Apôtre l'enseigne expreiíémentî

& neanmoins , ô prodige ! il se trouve des

familles parmi le peuple de Dieu où on ne

J'invoque jamais ; où l'on ne fait que c'est de

lui offrir tous les jours ce sacrifice perpetuel

tìe la priere du soir<& du matin. Miserables!

ce n'est pas l'Eíprit de Dieu , mais celui du

monde, & de fa vanite' , qui vous posséde,

& qui vous conduira ,fans doute, à la per

dition , si vous ne fortes de ses piéges , &c

ne vous convertissez au fervice de Dieu $c

a l'invocation de son Nom qui en fait la

principale partie.

Pour vous j Fidçits, puis que c'est le S.

Esprit qui nous forme a la priere, il v®us

sentez ( comme cela arrive quelquefois )

J'ardeur &l'amour de ce saint exercice

s'affoiblir , & s'am«rtir en vous , ayez in

continent recours à ce Consolateur divinj

.Appellez-le,& le conjurés de delcendrc

dans vos ames, pour y réveiller le sens &£

U vie , &: y rallumer son feu sacré , pour

ouvrir vôtre bouche &í délier vôtre lan

gue , &c y rétablir le service de Dieu , & ces

. lòupirs & ces gemissemens par lesquels , il

\ fait

* R*m. t. f.
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fait requête pour nous. Allez au devant dô

lui, & lui prepares son temple , c'ost-à-dire,

vôtre cceur,le nettoyant avee une vive re-*

pentance , de toutes les ordures du vice,

afin qu'il ie plaise chez vous & y habite , S£

y perpetue le service divin à sa gloire & à

vôtre salut. ...

Mais il est tems de venir au deuziéme

Point , ayánt assés parlé de la legitime

disposition de lesprit pour la prière. La

langue y a aussi son usage ; mais non si né

cessaire que lesprit j Car il arrive queique-

fois que i'afïection de lame fidèle est si

véhemente & si ardente qu'elle n'a pas le

loisir d'étendre & de déployer ses scnti-

mens en paroles , se tournant toute entiére

vers son Dieu dans le secret de son cœur,

& lui montrant ses entrailles ÔC ses émo

tions toutes nues, quelquefois blessée d'un

ardent & trop violent desir , elle ne trouve

point d'issue pour l'exprimer , selon cette

parole aussi veritable qu'ancienne. , que

les petites passions parlent , mais que les

grandes sont muettes.

C'est ce qu'éprouva Moise , lors que

voyaftt son Israël dans un extréme ic mor

tel peril, fans aucune apparance de pou-

vcjir échapper , il se mit àprier Dieu , mais

du
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du cœur feulement , la violence de son

émotion engloutissant, si je l'oíê ainsi dire,

toutes les paroles de fa bouche. Dieu qui

entend le langage du cœur, l'entendït in

continent ; ôíbien que son serviteur nc

prononçât pas une parole de la bouche,il dit

pourtant qu'il crie ; parce que son' cœur

parloir tout seul & tout entier dans cette

terrible occasion.

I1 arrive aussi quelquefois que le lieu &

le tems où se trouvent les fidéles , ne leur

permettant pas de se servir de la langue

dans ce saint exercice , ils font contraints

de n'agir que du cœur. Mais hors ces ren

contres extraordinaires , la "langue doic

être employée en ìaprière ; Pjçemiéremenc

parce qu'étant l'une des plus excellentes

parties de nôtre corps , & nommément,

destinée à la louange de Dieu , il est bien

raisonnable qu'elle ait sá part dans une

action si sainte , & si importante à la gloire

du Seigneur.

D'où vous voyez que ceux-là outragent

Jeurlangue,& la privent de son plus grand

honneur , qui ne daignent pas s'eia iervir,

pour prononcer leurs prières , & qui en

donnent la charge à leurs gens & quelque

fois mêmes aux. derniers de leurs valets;

comme
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comme s'ils s'estimoient trop relevez pout

faire eux-mêmes cet office , & comme si

c'étoit une chose au dessous d'eux de pré

senter à Dieu de leur bouche les priéres &;

Jesvœux de toute leur famille. '

Outre la justice & la raison de la chose-

même, son utilité nous oblige encore à em

ployer la langue en hpriere, étant évidenc

qu'elle sert beaucoup pour arrêter la lége

rete de nôtre esprit, le contraignant de son

ger aux paroles qu'il lui dicte ; au lieu que

lans ce frein, il s'échappe 6c s'égare aisé

ment, en des pensées éloignées de son /û-

jet. II est encore certain, que la langue

émeut & échause assez souvent le cœur,

nous servant comme d'une trompette, dont

le son nous inspire divers mouvemens de

joie, de courage, &: d'ardeur ; &c ceux qui

font des actions en public l'cxperimentent

tous les jours, s'allumant& s'animant eux-

mêmes en parlant. II arrive quelque chose

de semblable aux fidéles, en leurs prieres.

JLes paroles-mêmes, à mesiire qu'ils les pro

noncent, mettent le feu dans leurs cœurs^

& les embrasent peu à peu ; si bien qu'ayant

quelquefois commencé leur oraison, froide

ment & languissamment, ils se trouvent à

la fin tout brulans de zéle, & pleins d'émo

tion. & d'ardeur. . Pour
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Pour ces raisons &; autres semblables, il

iest à propos de se servir de la langue dans

celles-là - même de nos prieres, que nous

faisons seuls en nôtre particulier; Car pour

celles qui se font en compagnie par plu-

iìeurs fidèles ensemble, soit dans l'assem-

blée publique de l'Eglise, soit dans les fa

milles, ch.icun voie assez, que la langue y

est absolument necessaire, pour attacher les

cœurs de tous les assistans aux mêmes pa

roles ì & par ce moyen les unir dans les

mêrrìes peniécs, &c les y renir liez depuis

Je commencement de la priere, jusques 3

la fin. Voila, Fidéies, ce que nous avions

à vous dire des conditions de la priere.

D'où paroit clairement ce que remarque

nôtre Catechisme à la fin de ce Dimanche,

& que nous-nous sommes proposez de trai

ter en troisiéme & dernier lieu, savoir, que

c'est une moquerie ô£ une singerie perverse

de prier Dieu en un langage inconnu ; Car

puisque l'attentioni la pensee &c rattache

ment de l'esprit sont absolument necessai

res en hpriere, comme nous ì avons mon

tre, queile peur être la priere de ceux qui

n'entendent pas ce qu'ils disent en priant ?

Et qui ne voit, que c'est un jeu&uneeipé-

ce de representation comique, plutot qu'un

Tom. ÍL
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vrai & legitime service de Dieu ? La chose

est si claire , & la raison &c le bon seiw

sont si ouvertement pour cette verité, qu'il

ne seroit pas même besoin d'en parler, si

l'étrange & insupportable abus de ceux de

Rome ne nous y contraignoit. Car vous sa

xes que leurservice &" particulier & public,

se fait en Latin, c'est-à-dire, en une langue

morte, qui n'est aujourduini parlée,ni en

tendue d'aucune nation, & qui ne se trou

ve plus que dans les Livres d'où il la. faul

apprendre, si on la veut savoir; Et néan

moins ceux de cette Communion,hommes

& semmes, jeanes &C vieux, François* Italiens»

AÌlemans,àc quelque langue & nation qu'ils

soient, disent leurs prieres en Latin ; la plus-

grand part fans entendre un seul mot de

ce qu'ils prononcent. Quelle attention ,

quelle serveur, quelle devotion peuvent-ils

avoir dans un service si extravagant , où.

leur cœur & leur langue ne sont pas d'ac

cord, ayant chacun leur secret ô£ leur fait

à part , sans que le cœur pénétre, ou suive,

ou guide ce que dit la langue, sans que la.

langue ait nul commerce avec les pen/ees

du cœur ? Fut il jamais une comedie ©lus

bizarre? & y a-t-il Prince ou Magistrat

dans la monde, qui pût souffrir que ies Su

jets
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jets 1c traitassent d'une maniere* si moqueu*

le & si outrageanic ? Et y a^-t-il aucun Su

jet, qui dans une affaire serieuse & impor

tante voulût ainsi jouër son Superieur, lui

faisant une harangue où son cœur ne voie

gonte, & lui presentant des paroles qui font

barbares à lui-même?

II est vrai qu'en notre nation ils se sonc

avisez depuis quelques annexes, de traduire

leurs prieres en vulgaire , &c d'en composce

de nouvelles en la même langue; Mais ou

tre qu'il n'y a que peu de personnes qui

s'en servent, la plus grand' partie du peuple

demeurant toujours dans son erreur, & son

ignorance ancienne, ils font tous beaucoup

plus d'état de leur vieux Latin, que de Ce

nouveau Francois ; comme s'ils se figuroienc

qu'il y ait quelque vertu secréte , cachée

dans les syllabes & dans les paroles de la

Langue Romaine , qui est l'une des plus idio

tes óc des plus grossiéres erreurs qui puhTé

tomberdans l'espritdel'homme.Maisquanc

h leurservite public, c'est-à-dire, leursMef-

.ses, leurs Matines , & leurs Vêpres, le Latirt

s'en est conservé sa possession toute entié

re, ni le François, ni aucune autre langue

vulgaire n'ayant encore pû. y avoir d'en

trée; jusques-là que leurs Sermons-mêmes,

rj, 2.
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bien qu'ils les fassent en vulgaire,se consa-

. crent néanmoins par une prière latine ; sa

voir , par YAvì Maria, par laquelle ils les

commencent, peut-être pour empêcher le

peuple de remarquer l'impertinence de cer

te application, ou un Prédicateur donne le

bon jour à la Sainte Vierge, au lieu de de

mander à Dieu la grace du S. Eipritpour

bien détailler fa Parole. Ils nc se sont pas

contentez de laisser entrer un abus si groP

fier dans leur Egliíe;lls l'y ont établi & au

torisé par une ordonnance dé leur dernier

Concile qui est; tout-à-fait feriale, & porre

* qu encore que U Mefíe contienne une grande

ïnjlruílionpour le fenflefidéle, ils ne trouvent

pourtant pas afrosos quelle se célèbre en lan

gue vulgaire. Ces bons Pcres n'affection-

nent-ils pas cxrrémemét l'édificatiò de leur

peuple., eux qui ne veulent pas que l'on c«-

lébreenfa langue ce qu'ils jugent eux-mê

mes propre à son instruction ?

Mais après avoir ôté aux Chrétiens la

lecture de la Parole de Dieu , il falloir aulS

les priver de l'intelligence de son service,

afin d'entretenir le peuple dans une crasse

ignorance de toutes les choses divines;

l'empêchant également de savoir ôtee que

Dieu

. * Conc.TriJs*jf.ix.cbaf.t.
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Dieu lui die , & ec qu'il dit à Dieu ; qui est,

à vrai dire, couper la gorge à l'Eglifejen lui

retranchant , par cette cruelle loi , les deux

seuls moyens de sa communication avec lc

Seigneur. „. * -

Ei bien que toute raison , excepte celle

«te leur interêt , soit contraire à cet abus,

si est-ce que leur hardiesse ieroit moins

étrange * si elle ne choquoit que ia raison

seulementiMais le comble de leur temerité

est,que par cette belle ordonnance ils four

lent fièrement aux pieds l'autorité de l'Á-

pôtre Saint Paul, qui traitte expressement

ce sujet dans un chapitre entier,savoir Je 14.

de la premiére Epitre aux Corinthiens , con

ciliant par diverses raisons trés-belles êc

trés-pertinentes , que nul ne doit user d'art

langage inconnu dans l'asse mblée de l'Eglife,

quand il en auroit le don au souverain de

gre , s'il ne fait aussi-tôt interpreter son lan

gage ; fa premiére raison est que toutes

ehoies se doivent faire en l'Eglise avec édi

fication ; au lieu que celui qui parle un

langage inconnu * parle en íair , Çarisfruit*

fansprofiter a personne. La deu&iéme est que

par ce moien celui quiparle ejl barbare a celui

qui Voitfans íentendre , & celui qui écoutet

.* i.C«\h.».6.9.14.16./* wéwe vers.Q.

Pp 3
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bArb,tre pareillement à celui dont il n'entend

fas le langage ; ce quïest touc-à-fait indigne

de Ja sainte communication, qui doit avoir

lieu dans les assemblées des Chrétiens. La

troisième raison est prise de ce que ect abus

est contraire à la bien-feance,&: mec la con

susion dans sEglise ; Car si t'Eglise s'ajsèmble,

ejr que touiparlent d'étrange langage ( c'est-à-

dire , si tous ceux qui y parlent , le fonc en

un langage étranger &. non entendu par le

peuple du lieu ) les infidéles quic*.treronr au

milieu de vous ne diront-ils pasj die l'Apô-

tre, b que vohs êtes hors dusens.

Enestèt c'est un spectacle etrange St fort

surprenant, ce me semble de voir une gran

de compagnie de pérsonnes graves, &L fai

sant profession d'une religion auiìì sévere

qu'est la Chrétienne, tous assembles dans

un même li^u , écouter avec un profond

silence , & une extrême attention , un

homme qui leur parle &: leur lit des histoi

res, &£ des exhortations , &: des remon

trances , &: des priéres , le tout en une lan-

gue, que pas un de la compagnie n'entena'i

Et je m'assure que iì l'accoutumancc ac

l'opinion de la rclig'on n'avoie rendu cetec

extravagance familiére aux latins , leur ad-

douciiía.at

T I. Gir.14.ij.
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doucissanc ce qu'elle a de rude , ils ne pour-

roienc pas eux-mêmes faire un autre juge»

ment de leurs assemblées , que celui que

l'Apôtre die qu'en feroient les infidéles;

fur-touc s'il arrivoit , ( comme cela s'est

rencontré quelquefois parmi eux ) que ce

lui qui entretient la compagnie n'entendit

non plus ce qu'il dit, que les auditeurs.

L'Apôtre remarque encore un autre de

sordre dans cet abus; c'est a que les audi

teurs nepeuvent dire/'amen qu'ils doivent

aux priéres &c actions de graces de leurs

Pasteurs & de leurs fretes , s'ils nc savent

pas ce qu'ils disent; de sorte que pour ces

raisons &c autres semblables il proteste,

qu'encore qu'il sût plus de langages

qu'aucun des autres fidales , il aime pour-

lant mieux prononcer dans FEglife cinq pa

roles en langage connu , que dix mille en un

langage inconnu , & conclut enfin toute

dispute par cette belle régie , b jgue toutes

chosesseftjsent honétement gr avec bienseance,

é'far ordre.

Selon cette sainte doctrine de 1.Apôtre,

conforme à la lumiére de la raison &: ne

cessaire à l'édification des ames , il nc faut

pas douterque durant les tems du premier

t .1. Csriiì.K, I. b 3.CM-.14.40.
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& plus pur Christianisme, les priéres ne se

fissent dans les assemblées &c dans les famil

les des fidéles en la langue vulgaire de cha

cune des nations qui avoient embrasse i'E-

Vangile. Principal pretexte dont les Latins

couvrent leur abus est le soin qu'ils allé-

guent de conserver l'unité de l'Eglise, &:

de maintenir l'uniformité dans ses services,

que la diversité des langues détruiroit. Je

laisse là pour certe heure l'impertinence de

cette raison , qui suppose ridiculcment que

la Communion de l'Eglise consiste en des

paroles , au lieu que toute l'Ecriture crie

qu'elle est fondee dans l'union de j'Esprìt,

qui l'anime, dans l'unité du Christ qu'elle

adore, &í de la foi qu'elle croir, &c des fen,

timens qu'elle a,&: du service qu'elle exer

ce.

Mais je dis seulement que si cette raison

est bonne , comme il n'y a qu'une feule

Eglise , elle ne devroit prier Dieu & le

servir qu'en une seule langue , c'est-à-dire,

cnLatifi) le langage de ion Chef& de ion

Epoux pretendu. Et néanmoins les Latins

confessent eux-mêmes, ce qui est clair par

tous les livres de ['antiquité, que les Chré

tiens des premiers siécles faifpient leurs

priéres & leurs services en diverses langues,

les
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ìcs Syriens en Syriaque, 6l les Grecs en G/rr,

tout de même que les Latins & ceux des

Provinces où leur langue étoit en usage,

Jes faisoient en Latin.

Ec parce que ces deux langues,la Grecque

& la Latine étoiertt de grande étendue,

l'une à cause de fa beaute', 6c l'autre à cause

de l'Empire des Romains; de là vient que

Je service de la plus-grand' part des Egli

ses Chrétiennes fe fafioit en l'une ou en

l'autre, comme il paroit par leurs Liturgies,

Rituels, &C Livres de prières, qui nous restent

encore aujourdui.

Et quant aux peuples, d'autres langues

que de la Grecque & de la Latine, il paroit

qu'ils faisoient leurs prieres & leurs servi

ces chacun en la sienne. Vremièrement de

ce que * Celse Philosophe Payen, ayant re

proché faussement & ignoramment aux

Chrétiens l'erreur de quelques hérétiques,

oui faisoient plus d'état des noms Hébreux

éc Barbares, que des Grecs 6c Latins, Origéne

lui répondant environ l'an 250. de nôtre

Seigneur, aprés avoir rejette cette impo-

fture,que les Chrétiens Grecs en leurs priéres

nomment Dieu en Grec, & les Romains cn

Latin, & qu'ainsi chacun prie & loue Dieu

, du

* l.t,centr. Cels.f.414. «rt.mt.



6t,z Sermon

du mieux qu'il peut en sa propre lan

gue , &c que le Seigneur entend ceux

qui le prienc en chacun de tous ces langa-

ges,aufïì-bien que si ce n etoit qu'une feule

voix.

De plus il est; ckir que c'étoit nomme

ment Tusage des Syriens, des Cophies , des E-

thiopiens, & des Armeniens,qul avoient leurs

services chacun en leur langue particuliére,

comme leurs livres cn font foi. Et un au

teur de l'an onze cent soixante &c dix nom

mé * Trjeori/t» témoigne que cela conri-

nuoit encore alors entre les Armeniens, fans

qu'il s'en plaigne ni s'en formalise aucune

ment en toute fa dispute contr'eux. Et Strt-

bon Ecrivain Allemand qui vivoit fous Louis

le Débonnaire, & ses enfans au commence

ment 8í dans le milieu du neuviéme ilccj^

raporte que quelques nations des Scythcsj,

habitans prés du Pont Euxin, faisoient leur

service en leur langue vulgaire, qui étoit le

meme que le vieux Allemands. ce qu'il dit;

Etnousaprenons que l'ancien office Mo

zarabe qui a eté si long-tems en usage dans

l'Espagne étoit écrit en langue Gotûcfue, c'est-

à-dire, en la langue naturelle des Chrétiens,

qui s'en lèrvoicnt.

A quoi

*. T.u Grtc. Ut. SiH. PP. f.+í*. c. &t*Jstmi
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A quoi j'ajoute encore a que c'a éte une

maxime entre tous les anciens qui a eu vo-

£ue bien avant, mêmes jusques aux derniers

siécles, que les choses qui fëlisent & se pro

noncent dansl'Eglisesc doivent lire & pro

noncer clairement & distinctement , afin

que chacun les entende fans peine ; ce qui

présuppose necessairement & évidemment,

comme vous voyez, que ces choses qu'on

Jisòit ctoient écrircs en une largue connue

& entendue du peuple. Autrement il n'eût

non plus importé de les lire distinctement,

que consusément; puisque de quelque sor

te que l'on prononce un langage que nous

ne savons pas , nous ne l'entendons pas

mieux pour cela. Ainsi, S.Augustin veut b

que l'on corrige les Ministres de l'Eglise ,

qui prononcent mal les priéres qu'ils sont

dans l'assemblée; afin, dit il, que le feusle

fut(Jè bien entendre ce qu'il oit , dr y dire

Amen.

Dans ïOrdre Romain ,c Livre que l'on

tient ancien de prés de mille ans, en la be

nediction du Lecteur, Dieu est prié de lui

faire la grace de le rendre propre a prononcer les

paroles

a VsUfr. Strab.ì. de relui Mccl. 5. e. 74. id.Sitl PP.

f. Rôties l. -vitaXime». B*tl. PP. T.t.f. 117. b Aug d*

tmtieh. rud. c.f. F.r.4, c Ord.R. T. 10. Hibl. F. f.»I . S.
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paroles de vie, & à montrer au peuple les cheses

au U faut entendre par La seule distinction des

sens & de la voix. 1 Isidore de Sevil/e, au

commencement de son siécle veut sembla-

b'ement que le Letieur de l*Eglise lise nette-

ment & clairement, afin que lesens & íefprit

de toits ceux ctuï íoient puisse bien entendît ce

qu il dit.

Nous trouvons encore aujourdui dans

le b Pontifical des Latins que le Lecleur à

son ordination est exprestement exhorté

de s'étudier àprononcer les paroles dé Dieu, les

lecïures sacrées djlincJement & clairement ,

pouríintelligence & íédification desfidéles.^ En

fin la fantaisie des modernes, qu'if n*y ait

que la Langue Latine, la Grecque &£ ì'Ebni-

que, pour le plus,qui doive être reçue dans

le service public de l'Eglise, est si nouvelle,

que s le Pape ]ean Vï II. de ce nom écrivant

l'an huit cent quatre vint-un au' Comte

Ssentopulcro commande que les louanges &

les œuvres de ]esut-ChriFi soient chantées en

langue Sclavonc ; Car, dit—il, tEcriture Sain

te nous ordonne de louer Dieu en toutes lan

gues , & non en trois seulement ; Et U allè

gue à ce propos la parole du Pfalmifte.

Toutes

a. J/W. 1 1. dtdiv. office. H. b Tontif. Rom. ión.f.i*.

e Uán.f. £f.147. tn dift.ij.T.$.Conc.f.yi.ctl.x.D.£*
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* Toutes nations, louez le Seigneur, totupeu

ples, célébrez-le ; Ft celle de S. Luc dans les

Actes, b que les Afoires remplis du S. Esprit

parièrent en toutes langues, des choses magnifi

ques de Dieu ; Et celle de S. Paul, c que toute

langue consessera que le Seigneur ]efus eH en U

gloire du PèreiEl la dispute du même Apô

tre dans la premiere aux Corinthiens , que

nous avons touchée,& il ajoute que ft n est

poifit choquer la foi ni la dof/rine, que de chan

ter le service en Sclavon, ou d'y Ure (Evangile

ou les leçons du Vieux (jr du Nouveau Ttfia-

ment, bienfidélement traduites, parce que le

meme Dieu qui afait les trois langues princi

pales , savoir, l'Ebraïque, la Grecque , & la La

tine, a aufii créé toutes les antres a [a louange

& gloire. Mais quelque claire que soit pour

la verité & la lumiére de la raison , 8C

l'autorité de Saint Paul , 8£ la pratiques

des premiers siecles , & la tradition

du Pontifical, & l'opinion même de ce Pa

pe, il a fallu enfin qu'elle succombât à l'er

reur , & que la tirannie étouffât le bon

usage , & établit l'abus, afin que le Lati»,

l'enseigne, & la livrée de Rome, parût par

tout dans les assemblées & dans les famil

les des Chrétiens ; & que nul ne pût se dis-

a f/117.1. b AMa. c
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penser a de porter cette marque du nom

fatal, dont fix centsoixante &fix est le nom

bre. Dieu soit benit, qui nous a affranchis

de cette dure mortelle servitude, & nous a

mis en la liberté de ses enfans , pour le

prier & le servir en Esprit &í en verité, à

là gloire & à nôtre salut. Amen.

SERMON

SU R LA

SECTION XXXVI.

D U

CATECHISME.

De lasçy i de la confiance (fr de la certitude

requises dans U Prières.

NOtre Seigneur défend dans la loi

de Moïse qu'on ne lui présente au

cune offrande sans sel , b Tu ne laisserai point,

dit-il , manquer le Sel de £'Alliance de U»

DlCH

a Jtfee.13.1S. b Levit. z. 13.


